
GAZETTE:.DES CAMPAGNES.

du-Loup, il y a loiigtemps que l'on recueille sur la
ferme de Madame Veuve Taché, des pommes aussi
saines, aussi qualifiées û tous égards que dans le dis-
trict de Moiitréal. Cornme on ,e voit, il ne lient qu'à
s'y mettre pour réussir. C'est aux personnes aisées
et inîstruites des villag'es 'l donner aux habitants des
campagnes cet exemple utile et agréable. Encore
une fois, il en corme si peu !-Et, chose singulière ! on
trouve partout, en descendant en bas de Qu'6bee, quel-
ques vieux arbres fruitiers 'dans presque tous les jar-
dins. Ce sont les derniers vesigwes dlu bon esprit
qn'avàient les ancêtres à cet égard. Aujourd'hui, dans
le siècle des perfectionnements cn tout genre, non sen-
leinent ces précieux vestiges ont été abandonn(s 'A la
dlestruction dk temps, des animanx et des descendants,
mais on a pas . même comprendre que ces restes du
bon sens paternel, résistant à tant de c:ùiscs de ruines,
voulaient dire quelque chose aux fils et aux héritiers.
Il serait donc temps d'y revenir avant que la leçon
s'ePlace îont-à-fait. C'est le temps d'ailleurs de faire
mieux, au moment où tous les genres de culture sorti
prêchés partout, et où des améliorations sensibles et
progressives se voient sur tous les points Mais, dit
encore la routine et l'itioîîciance, comment plan:er et
soiner les arbres fmiitiers si une race perverse l'en-
fants on d'adultes viennent vous en dérober la réco!îe
avant même la nmtutirité. Soit. C'est là peut-être un
des progrès le notre siècle ; mais il y a remède. Da
temps <le nos pères; il y avait aussi des enfanîts et des
adultes ayant d1--s pen:hants <le toute sorte. On s'eu
mettait à P'ahri par tous les moyens permis, et l'on
restait naî;r". chez soi. En outre ayant obtenu chacun
son polit groupe d'arbres Iruitiers, chaeun en joi issai t

!s librement, é:ant moins tenté d'aller piller chez le
voisin ce qu'il possédait chez soi. En troisième lieu,
linos pères savaient fa ire la défense nécessaire, ou ils
se donnaient le couîlrage de détendre leur propri-té
contre tout injnste agressen. t-in là que de très-
permis et de raisonnable. Agisons de même ; et cul-
tivons sans faux raisonnement les arbres iruitiers et
agréables, t l'exemple <le nos pères et pour iotr- plus
grande tilitéi. La chose est lacile Iujolrd'lti bean-
coup plis q'aniutrefois, vù quie les ensci gneten'uts de
la culture en tont genre se répandent partmnt. Au
moment même oi lous écrivons, voici que 'i n ltt iga ble
Monsieur Provanclier fait annoncer dlenx nnveaux
livres, dont lîiPn est tout spécialement consacré au
sujet gIe liors nous plaisons tant a reconmande r ici,
la.plattation dI-s arbres fruitiers. Ce livre de Mon-
sienr P>rovancher a pour titie on lie petit plus d'à-propo5,
le Verger Cnmdir,'. Qui ne voudra avoir ce etit i livre
Disons-le, en passant, 'Monsieur Provaneher devra être
compté par la reconnassante publigue commtue îtPîn
( lns prêtres, ei ils sont ei graud nonmbre, qui auront
rendu le plus de services à la cause dut jour, la cause
agricole.

Laissons à rezret cette cause ponr parler nitI m in
gert-re, diplon:îtie, embarras politignes et socianx.
leu reuse lm1etli, c'est ai lleurs que sulr notre sol qune la
scerie de toutes ces tristes choses e-t placée. Il flot:%&

importe loutefois grandement d'en. stliiire.el. fil et.les
tendances, vû que lorsque les grands se battent.i[.nest
pas bon que les petits se fassett sourds et.sans crainte.
Les grands coups ont nécessairement JoUrs-zcontre-
coups, lesquels seuls sufliraien à nous anéantir.

Ainsi, chez ios voisins, tant que la guerre désas-
treuse qui s'y fait y sera ci permanence, nous aurons
à craindre tout naturellementquelluc s fa'h.u'x^cotre-
coups. Soyons prêts à lotit 'évinnient aitant qu'il
nous est possible de le faire, comme nonsî le disibns
dans notre dernière feuille- c'est ce' que prescritIla
plus simple prudence. )u reste, confions-nous à la
Providence dans un esprit d'unité <le cœur et de prin-
cipes à toute épreuve.

D'après les journaux, dont les renseignements sont
toujours fort suspects ou coniradictoires, les deux par-
tis belligérants, chez nos voisins, sort à la.veille de
grands engagements, ou en voie de prolonger pardes
escarmouches sur tons les points le sort fatal qui attend
tôt ou tard la peuple-uni de la grande répubfique.
Dans tons les cas, il srem ible qe le drane saùglint
qlue ce peuple joue ;-sa ruine ne petit durer longtemps.
Des vexations étranges, reconnues -nécessaires par
Pautorité, ameutent presque le schtimuemt public. On
fait la conseription, muais ou arréte les fnyards,- on les
emprisonne, et bon gré, ma! gré, il faut combattre
contre ses sentiments on ses intérêts. Dans cette situ-
ation eritigne sont compris nos canadiens habitant les
Elats-Unis. Uélas ! les rêves dc liberté et <le progrès
qui en ont porté uti trop grand nombre tir cette terre
d'qffrnchisseme-nt, se voient aujourd'hui saisis sur la
frontière, ati moment <le tonîeh:ter le sol heureux d'une
Patrie qu'ils n'auraie:t j:anais dû tîbanîdonner. D'au-
tres, on le sait, avaient de meill ures raisons de s'éloi-
guler (le leurs foyers ; mais tous aujourd'hui regrettent
sans doute leur sittilt ion présente. Déjà la mort en a
frappé quelques-uns sur les champs de bataille. Ils
eussent pi servir leur vraie patrie avec autant de. cou-
rage et plus de gloire ! En somme, si les rigueurs
mises e ouvre par le gouvernement du Nord pour
retenir ses hîommies chiez lui n'existaient pas, la fuite
<Putie terre qui dévore ses enfants deviendrait générale
en quelque sorte, et c'est le Canada qui attrait à subir
avant tout ce nouveau genre d'envahissement. Par
coiséqientî, comme on le voit, nous sommes de tout
côté sous le coup des contrc-coups, quelque chose qui
arrive aujourd'hui chiez inos vsis. Souliaitons.leur
<lotie île plus en plus paix el coniccorde pour leur bien-
être et le limtre. Malheureusement, ils sont toujours
peu po<rtés ?i incliner vers la paix et la concorde. Les
conieils ot les voeux en ce genre sont loin, il paraît, de
leur ètre agréables. Letir voii nage sur nos lacs,
Iisent les derniers jorinîîau x, otais serait iaéîme fort
pet sympathigie. Apparenmment qt'ilis désireraient
gue les <canadieiis, de gaieté de coeur, iraient remplir
les vides laissés par leurs nttionaux dans les rangs <le
leurs batiaillons. C'est trop fort. * Mieux vaut qu'ils
s'entendeit entre eux pour faire la Paix que de cher-
cher ailleurs des sotitions de leur bravoure épuisée.
Onî a lit avec rai-on que la désertion et les meurtres


